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A PROPOS DE L’AUTEUR
Christie Ridgway est la reine incontestée de la romance contemporaine. Auteur de plus de trente-cinq romans, elle est réputée pour sa plume pleine d’émotion qui fait passer du rire aux larmes, et pour ses magnifiques histoires d’hommes et de femmes au caractère bien trempé qui finissent par trouver l’amour, le vrai.
 
 





  
    
      
        « Tout amant est soldat. »

        OVIDE

         

        « Une famille est un lieu où les esprits entrent en contact les uns avec les autres. Si ces esprits s’aiment, la demeure aura la beauté d’un jardin fleuri. Mais que l’harmonie vienne à manquer entre eux, et une tempête dévastera le jardin. » 

        BOUDDHA

      

    

  




1
Vance Smith avait essuyé les tirs des talibans avec plus de sang-froid qu’il n’en éprouvait aujourd’hui au moment de s’installer sur la terrasse de ce restaurant en bord de plage. Il s’apprêtait à faire la connaissance de sa colocataire pour le mois à venir et, chose qu’il n’avouerait à personne, ses mains étaient indéniablement moites. Et pas moyen de les essuyer sur son jean, avec ses deux poignets immobilisés, l’un par un plâtre, l’autre par une attelle !
A un moment, durant son séjour à l’hôpital, un abruti de soldat, fan de Picasso, avait dessiné au marqueur sur le plâtre de son bras gauche une princesse guerrière à demi nue au buste généreux, et ce avec une telle minutie dans les détails que, ce matin, Vance avait été obligé de mendier l’aide de son cousin Baxter pour camoufler cette image obscène. Sa future colocataire était une jeune personne impressionnable, après tout. Toutefois, la solution trouvée in extremis par Baxter, lui semblait… discutable.
Il baissa les yeux sur son plâtre, fit la grimace et fusilla du regard son cousin, assis en face de lui devant un verre d’eau gazeuse.
— Sérieusement, Bax, une manche tatouage ! Tu n’as rien trouvé de mieux ?
Baxter, son cadet d’à peine un an, lui décocha un sourire candide. Dans l’enfance, on les prenait pour des jumeaux. Mêmes cheveux blonds, mêmes yeux bleus. Mais si Vance arborait le cheveu ras militaire et une tenue décontractée, la coupe stylée et le costume cravate très classique qu’affectionnait Baxter justifiaient son surnom : le Boss.
Ce dernier considéra à son tour le tissu de Nylon tendu sur le plâtre.
— Pourquoi, ça ne te plaît pas ? Le motif est assez inspiré, je trouve. J’aurais pu choisir pire, tu sais. Tu te fonds presque dans le décor.
Vance ravala un grognement. D’accord, le tatouage n’avait rien de démoniaque. Un tissage serré, très coloré, de motifs tribaux, de fleurs tropicales et de déferlantes. Pas de quoi effrayer une enfant.
— Serre plus fort Nounours contre toi si tu te sens anxieux, lui conseilla Baxter. Comme cela ta nouvelle petite copine ne les remarquera même pas.
A ces mots, Vance grinça des dents.
— Ferme-la, marmonna-t-il en déplaçant sur ses genoux l’ours en peluche orné d’un gros nœud en satin bleu autour du cou. Rappelle-moi plutôt pourquoi tu n’es pas au bureau, ce matin ? Tu ne devrais pas être en train de compter les cageots et Dieu sait quoi d’autre, à l’heure qu’il est ?
Son cousin dirigeait le département financier de l’entreprise familiale, Smith & Sons Foods, une exploitation agricole spécialisée dans la culture des avocatiers au cœur d’une région fertile située à une centaine de kilomètres au sud-est de la baie.
Baxter hocha la tête et parut réfléchir sérieusement à la question.
— Bonne remarque, dit-il enfin. Je suis très occupé, en effet. Mais je suis aussi le seul membre de la famille à obtenir de toi un peu plus que les e-mails standard de deux lignes maximum. Trois phrases entières, cela me confère une certaine responsabilité, sans doute.
Vance s’absorba dans la contemplation de l’océan pour se soustraire au regard réprobateur de son cousin.
Le restaurant était situé tout au bout de Crescent Cove, une baie aux lignes douces de Californie du Sud offrant un écrin de rêve aux eaux bleu-gris du Pacifique, éclaboussées de lumière sous le soleil éclatant de juillet. La vue était superbe, aux antipodes des paysages désolés de l’Afghanistan qu’il avait contemplés des mois durant, mais elle ne parvint toutefois pas à l’apaiser. Il y avait cette gamine, dans son avenir proche. Quatre semaines à jouer les pères de substitution pour une petite inconnue…
— « Cela me confère une certaine responsabilité », ironisa-t-il. Tu es devenu pompeux, Bax, tu sais ça ?
— Je reste assis seize heures par jour derrière un clavier, répliqua posément son cousin. Ce n’est pas l’idéal pour s’aérer l’esprit. Tout le monde n’a pas la chance d’avoir passé les six derniers mois à slalomer entre les bombes en évitant les balles perdues…
— C’est mon boulot.
Et il l’aimait. Il était infirmier militaire, et si ce n’était pas son projet de carrière initial, il ne regrettait pas une seconde d’être celui qui aidait ses frères tombés au combat. Une tâche dont il s’acquittait plutôt bien. Des vies avaient été sauvées. Et d’autres non…
— Oh oh ! fit Baxter. Reste avec moi, vieux ! Tu as l’air prêt à bondir de ta chaise.
— Je n’irai nulle part.
La voix de son grand-père résonnait encore dans sa tête. « Un homme tient toujours ses promesses. » Et Vance avait toujours respecté ce principe à la lettre, dans sa vie. Ses doigts jouèrent distraitement avec le ruban de satin de l’ours en peluche.
— Alors que le colonel Parker agonisait dans cette maudite vallée du bout du monde, je lui ai promis d’offrir à sa fille Layla des vacances inoubliables au cabanon no 9, dit-il d’une voix sourde. Et c’est ce que je ferai.
Ce séjour, le colonel l’avait planifié dans les moindres détails sur un papier qu’il conservait fixé entre les sangles de son casque de combat, dans l’interstice où la plupart des soldats glissaient leurs lettres et leurs photos les plus précieuses. Comme Vance, il avait entendu parler de Crescent Cove par Griffin Lowell, un reporter embarqué qui partait dans des envolées lyriques dès qu’il évoquait les étés de son enfance passés dans la baie. Ces images idylliques leur permettaient de s’évader pour un temps des corvées et de la brutalité de la guerre. Elles avaient sûrement touché une corde sensible chez le colonel Parker, car il s’était débrouillé pour réserver le cottage pour toute la durée de sa prochaine permission et mettre de côté la liste de ses projets dans son casque avec la photo de sa petite fille qui ne le quittait jamais.
A l’abri d’un muret de paille et de boue, tandis que Vance faisait son possible pour stopper le sang qui s’échappait de ses blessures multiples, le colonel Samuel Parker n’avait plus qu’une idée en tête : sa fille. La mort approchant, il avait soutiré à son infirmier la promesse de jouer les guides touristiques pendant le mois de vacances inoubliable de Layla. Et Vance mettait aujourd’hui un point d’honneur à obéir à l’ultime commandement de son supérieur.
— Bon sang !
Baxter se redressa soudain sur sa chaise, le regard fixé sur un point derrière Vance.
— Est-ce que ce serait…  ? Non, c’est impossible, murmura-t-il en se passant la main sur les lèvres.
Surpris de voir son cousin oublier brusquement ses manières raffinées, Vance jeta un coup d’œil derrière lui.
— Oh ! C’est Addy. Tu te souviens d’Addison March ? Sa mère est amie avec les nôtres. Elle habitait au bout de la route qui…
— Je sais qui elle est, l’interrompit Baxter. Mais que fait-elle ici ? Et pourquoi… vient-elle vers nous ?
Vance se retourna discrètement. Addy, petite blonde pulpeuse en sandales plates et pantacourt, traversait effectivement la terrasse, droit vers leur table. Rien ne semblait cependant de nature à justifier la pointe de panique dans la voix de Baxter.
— Je l’ai embauchée comme nounou, dit-il. Je ne pouvais quand même pas me retrouver seul avec une gamine de dix ans. Je suis tombé sur elle en venant faire des repérages dans la baie l’autre jour et…
— Mais tu m’as dit que tu n’avais jamais entendu parler de cet endroit avant de faire la connaissance de ce reporter ! Et parmi tous les gens que tu as croisés pour tes repérages, il a fallu qu’elle… Il faut que j’y aille, conclut Baxter, visiblement très agité, en repoussant sa chaise.
— Bonjour ! lança une voix féminine derrière Vance. Tu nous quittes déjà, Baxter ?
Celui-ci se figea. Vance aurait ri de son expression angoissée si elle n’avait été si contraire à sa nature.
— Tu te sens bien ? lui demanda-t-il, un peu inquiet.
— Très bien, grommela Baxter en se rasseyant. De ma vie, je ne me suis jamais senti mieux ! Pas l’ombre d’un problème !
— Si tu le dis… Assieds-toi donc, Addy, proposa Vance en désignant les chaises libres autour de la table. Tu es juste à l’heure. Layla devrait arriver d’une minute à l’autre.
— Avec son oncle ? s’enquit la jeune femme.
— Je suppose.
Ce rendez-vous avait été organisé par e-mail avec Phil Parker, le frère du colonel Parker. Un type complètement à l’ouest, de l’avis de Vance, qui n’avait offert à ses questions que des réponses vagues, sans la moindre ponctuation et parsemées de références incongrues à la destinée, au karma et au surf. Ses e-mails se terminaient tous par « Namasté ». Comprenne qui pourra…
— L’ours en peluche, c’est une chouette idée, déclara Addy.
La mention du jouet agaça tellement Vance qu’il sortit la photo de la gamine de la poche de poitrine de sa chemisette et l’abattit sur la table d’un geste brusque. Oui, parce qu’il avait aussi fait un effort vestimentaire à son intention. Il avait choisi son jean le plus présentable, et sa petite chemise à manches courtes sortait de chez le teinturier.
— Son père portait cette photo sur lui en permanence, grommela-t-il. C’est ce qui m’a donné l’idée d’acheter cet ours.
Layla Parker les regardait tous les trois, assise sur une volée de marches en béton. Ses longues couettes découvraient un large front et de grands yeux bruns. Elle semblait avoir environ dix ans et fixait l’objectif avec un petit sourire, tout en serrant dans ses bras maigrichons un ours ventru.
— Ah, dit Addy en souriant. Mignonne !
Les doigts du colonel Parker tremblaient lorsqu’il avait sorti cette photo de son casque… « N’est-elle pas magnifique, Vance ? Tu dois faire quelque chose pour elle. Tu dois faire quelque chose pour ma petite Layla. » L’émotion voilait sa voix, et il lui restait si peu de temps à vivre… Vance avait-il eu le choix ? Il avait promis.
Et il avait surtout fait tout ce qui était en son pouvoir pour sauver le colonel. Mais cela n’avait pas suffi. La mort l’avait emporté trop vite, laissant Vance seul avec sa promesse.
— Il faut que j’y aille, répéta Baxter.
— Bien sûr, dit Vance.
Addy l’aiderait à surmonter les difficultés de sa première rencontre avec la jeune Layla. Il se tourna vers son cousin et ajouta :
— Merci pour…
Sa voix mourut. Un courant d’air froid venu de nulle part lui chatouillait la nuque. Il en eut la chair de poule. Le corps aussitôt en alerte, il se tendit, prêt à fuir. Les soldats apprenaient à se fier à leur instinct, et celui de Vance lui criait de partir, et vite !
Mais si la peur l’avait saisi cent fois depuis qu’il s’était engagé dans l’armée, jamais il ne s’était dérobé à son devoir et ce n’était pas maintenant qu’il allait commencer. Du reste, quels dangers pouvait bien lui réserver ce monde civil baigné de soleil ?
Ce curieux courant d’air lui glaça les os une nouvelle fois.
Il se retourna, et la lumière du soleil l’éblouit… Ou plutôt, quelque chose l’éblouit, et il dut cligner des yeux plusieurs fois avant de distinguer le comptoir d’accueil désert au bout de la terrasse et la silhouette solitaire qui se dessinait devant. C’était une très jolie femme, vingt-cinq ans peut-être, vêtue d’une robe mi-cuisse aux couleurs chatoyantes, une ceinture assortie autour de sa taille fine. Des cheveux châtains ondulaient sur ses épaules et une frange couvrait son front.
Il fronça les sourcils, perplexe. Il connaissait cette fille. Et pas simplement comme tout homme au sang chaud aimerait connaître une créature aussi divine. La demoiselle lui était… familière.
Elle semblait nerveuse. Ses doigts malmenèrent les pointes de ses longs cheveux comme elle se redressait pour scruter les environs. Puis elle se mordit la lèvre.
Seigneur ! Cette bouche…
Il n’aurait tout de même pas oublié qu’il avait embrassé ces lèvres-là ?
Il plissa les yeux tout en s’efforçant de réfléchir. Voyons… Il avait trente ans, elle en avait environ cinq de moins, ce qui l’excluait de sa liste de conquêtes lycéennes — à supposer qu’une de ses ex se soit aventurée ici par le plus grand des hasards. Quant à ses liaisons plus récentes… Six mois plus tôt, il était encore engagé dans une relation sérieuse, qui avait duré plus d’un an. Donc, si cette adorable petite demoiselle appartenait à son passé, il avait dû la croiser pendant ses années un peu folles et sauvages et… assez floues dans sa mémoire.
Il coula un regard vers Baxter, qui avait été son complice alors, ou plus exactement son capitaine de soirée. Enfin, quand il daignait s’extirper de son bureau.
— Bax ?
Baxter tressaillit et s’arracha visiblement à regret à la contemplation d’Addy qui, de son côté, gardait les yeux rivés aux vagues déferlant jusqu’à la rive.
— Oui ? marmonna-t-il, lissant distraitement les rayures stylées de sa cravate.
Le comportement étrange de son cousin échappait à Vance, mais il laissa le problème de côté, obsédé par une seule chose : identifier l’inconnue aux jambes fuselées, qui attendait près du comptoir d’accueil.
— Jette un œil à la fille qui attend une table, là-bas…
Baxter leva les yeux dans la direction indiquée.
— Est-ce que je la connais ? demanda Vance.
— Hein ? Comment pourrais-je connaître toutes tes relations ?
— Je sais, ça semble idiot, mais…
Mais le sentiment vaguement oppressant qu’elle n’était pas une simple relation ne le quittait pas. Il garda les yeux baissés, refoulant une envie folle de l’observer sous toutes les coutures. Si elle était bien une ancienne conquête, ce n’était pas le moment d’attirer son attention. Il avait mûri ces dernières années, gagné en élégance depuis sa période fêtarde. Cela ne pourrait que les embarrasser l’un et l’autre si elle l’abordait maintenant pour découvrir qu’il avait oublié jusqu’à son prénom…
Pouvait-il réellement avoir oublié cette bouche ?
Calant un pied autour d’un barreau, il fit pivoter sa chaise de manière à lui présenter son dos.
— Laisse tomber, Bax, marmonna-t-il.
— Vance… Je crois qu’elle a renoncé à attendre l’hôtesse. Elle traverse la terrasse. Droit vers nous, on dirait.
Bon sang ! Vance fouilla frénétiquement sa mémoire. A l’université, il avait décroché haut la main un double diplôme « hédonisme et procrastination » jusqu’à son engagement dans l’armée. A son retour en Californie, après quatre ans de service, il était brièvement retombé dans ses travers de bad boy. S’il s’était vite repris pour se lancer dans une relation qu’il avait imaginée durable, restait néanmoins un intervalle pendant lequel il avait pu croiser, puis oublier, la jeune femme aux beaux cheveux ondulés dont il sentait si intensément la présence de loin.
Risquant le tout pour le tout, il se retourna. Elle s’était de nouveau arrêtée pour balayer d’un regard anxieux les tables déjà occupées. Pourvu qu’un abruti ne lui ait pas fait faux bond, songea-t-il tout en glissant plus bas sur sa chaise. Il saisit un menu pour s’abriter derrière, avant de se figer.
Que diable était-il en train de faire ? S’il se cachait derrière le dépliant plastifié, Addy le prendrait pour un demeuré, Baxter se tordrait de rire. Il se traita de tous les noms pour avoir eu un réflexe aussi lâche.
De toute façon, il n’aurait jamais pu oublier ce visage.
Il s’éclaircit la voix, prêt à lancer une conversation détendue avec ses compagnons. Mais Addy et Baxter fixaient un point au-dessus de sa tête. Son ventre se noua. Un doux parfum l’enveloppa, porté par un autre de ces courants d’air froid prémonitoires.
— Vance ? Vance Smith ?
Ce timbre légèrement éraillé fit vibrer une corde au plus intime de son corps, réveillant en sursaut sa libido endormie. Nom d’un chien, c’était bien le moment ! Il attendait Layla Parker et personne d’autre…
Qu’elle arrive donc, et vite ! Alors ces retrouvailles délicates avec une maîtresse dont il avait tout oublié seraient noyées dans l’agitation de sa première rencontre avec la fille du colonel Parker. Et sa libido retomberait dans la profonde léthargie dont elle n’aurait jamais dû sortir.
Sans bouger un muscle, il laissa passer quelques secondes, le temps que son vœu se réalise.
Mais rien ne venant, il ravala un soupir de résignation et se retourna lentement sur sa chaise.
— Euh… Les Brisants ? demanda-t-il, citant un de ses anciens lieux de perdition préférés. Ou le Pete’s Place, peut-être ?
— Pardon ?
Il se força à regarder la nouvelle venue droit dans les yeux. De grands yeux, d’un brun très doux, d’épais cils noirs. Bon sang ! Ces yeux, cette bouche le remuaient inexplicablement.
Un souvenir affleura, mais si vague, si insaisissable, que même sous la torture il aurait été incapable de le situer.
— J’essaie de me rappeler l’endroit où nous nous sommes rencontrés, expliqua-t-il, un peu piteux.
Pas d’autre solution que la franchise, même si, à voir l’émoi que suscitait chez lui la présence de cette jeune femme, il semblait inconcevable que son nom ne se soit pas gravé dans sa mémoire en lettres de feu.
— Je suis navré, mais je ne sais plus…
Elle secoua la tête, faisant virevolter une paire de créoles en or.
— Nous ne nous sommes jamais rencontrés, dit-elle. J’ai deviné, c’est tout. Vous avez la coupe de cheveux la plus courte de tous les clients du restaurant.
Ses lèvres s’incurvèrent et…
Et la lumière se fit brutalement dans l’esprit de Vance. Ce sourire à peine ébauché inséra la dernière pièce manquante du puzzle. C’était le même que celui de la gamine au nounours sur la photo du colonel Parker.
Un spasme lui tordit les boyaux. Bon sang !
Elle avait raison, ils ne s’étaient jamais rencontrés, et pour cause. Mais il la connaissait tout de même. Mieux : il l’attendait. Oui, « Mon colonel, votre fille est effectivement magnifique. »
A un point tel qu’il fut pris d’un léger haut-le-cœur.
La créature divine qui se tenait devant lui n’était autre que Layla Parker. La petite Layla dont il était chargé de réaliser les rêves…
… Et qui était devenue femme.
Bonté divine ! Voilà qui changeait tout.
*  *  *
Vance fut si déstabilisé qu’il fut incapable d’articuler un mot et même de respirer. Par chance, les bonnes manières de Baxter refirent leur apparition, et ce fut lui qui se chargea d’inviter la fille du colonel Parker à prendre la chaise vacante à côté d’Addy. Addy qu’il avait embauchée pour loger au cabanon no 9 avec… la petite fille aux couettes de la photo et lui.
Or la petite fille avait bien grandi…
Tandis que cette réalité se frayait péniblement un chemin dans son cerveau paralysé, il laissa Baxter et Addy faire les présentations et entamer avec une Layla souriante une conversation dont il ne comprit pas un traître mot.
Les grands yeux bruns se posèrent sur lui à plusieurs reprises. La jeune femme semblait intriguée par son silence persistant, mais elle le respecta. Et lui… Lui, il ne pouvait rien faire de plus que tenter de mettre ses réactions en sourdine, tout en réfléchissant à la stratégie la plus rapide pour mettre un terme à cette situation impossible.
Une serveuse vint leur présenter le menu du jour, et il envisagea de lui expliquer qu’ils n’auraient pas le temps de déjeuner. Mais Baxter — qui avait apparemment changé d’avis et renoncé à s’éclipser — et les deux jeunes femmes passaient déjà commande. Résigné, il demanda un sandwich et un thé glacé.
Soit ! Ils partageraient donc un repas avant de se dire au revoir. Layla étant deux fois plus âgée que prévu, elle avait sûrement mieux à faire que jouer au ballon sur la plage avec un inconnu.
Au moment même où cette pensée apaisante lui venait, Layla s’adressa à lui :
— Mon père m’a beaucoup parlé de vous dans ses lettres. Il semblait bien vous connaître.
Vance jeta un coup d’œil à la photographie à moitié dissimulée par un set de table.
— Vraiment ?
Mais cela ne l’étonnait pas. Le colonel Parker avait toujours porté un intérêt sincère aux hommes placés sous ses ordres, ce qui lui avait valu en retour respect et admiration. Néanmoins, leur proximité réelle datait de ce jour fatidique où Vance faisait partie de la patrouille accompagnant le colonel à travers la vallée pour une entrevue avec un ancien de la tribu. Se battre pour sauver la vie de quelqu’un créait une profonde intimité.
Elle baissa les yeux sur la rangée de fins bracelets métalliques ceignant son poignet délicat, les fit tourner dans un sens, puis dans l’autre.
— Il m’a envoyé de longues lettres dans lesquelles il décrivait les gens avec lesquels il travaillait, les paysages autour de lui, ce genre de choses.
— Ah ?
Songeant aux e-mails anémiques dont il gratifiait sa famille, Vance éprouva pour la première fois une pointe de remords.
— C’était un bon conteur, précisa-t-elle de sa drôle de voix douce et gutturale à la fois. S’il n’avait pas été militaire…
Elle n’acheva pas sa phrase. Son père avait été un militaire. Et ils savaient comment cela s’était terminé.
Addy rompit le silence gêné qui s’était installé :
— Que faites-vous dans la vie, Layla ?
Excellente ouverture ! songea Vance. Layla la saisirait au vol pour glisser que ses occupations très prenantes rendaient la perspective d’un séjour de quatre semaines à Crescent Cove très compliquée, sinon impossible.
— Karma Cupcakes, répondit-elle avec un sourire mystérieux.
Karma Cupcakes ? Vance ignorait totalement de quoi il s’agissait, mais cela lui rappela…
— Où est votre oncle ? demanda-t-il.
Ce type aurait pu s’apercevoir qu’il prenait sa nièce pour une gamine, tout de même !
Layla haussa les épaules.
— En ce moment ? Quand il le peut, il pratique le tai-chi dans un parc entre midi et 13 heures.
Evidemment… C’était à prévoir. Namasté. L’intuition de Vance se précisa. L’oncle était assez toqué pour n’avoir pas saisi l’étrangeté de la situation. Pas étonnant que le père de Layla n’ait pas confié sa fille adorée à son frère.
— Et ensuite ? demanda-t-il.
— Il conduit le camion des cupcakes.
Layla promena son regard sur les visages ahuris autour de la table et se mit à rire.
Son rire aussi était un peu enroué. Jeune, mais mille fois plus dangereusement mature que celui d’une gamine de dix ans…
— L’oncle Phil et moi, nous tenons une pâtisserie mobile, expliqua Layla.
Addy parut très intéressée.
— Comme les camions restaurants ? C’est un concept très en vogue !
— Exactement, dit Layla. Nous avons baptisé le nôtre « Karma Cupcakes ». Nous préparons la pâte, faisons cuire les gâteaux dans notre camion et nous les vendons un peu partout en Californie du Sud. Nous nous arrêtons régulièrement sur des marchés fermiers et des points de passage très fréquentés. Nos clients nous trouvent par hasard, ou bien en suivant nos itinéraires via les réseaux sociaux.
Baxter se redressa sur sa chaise.
— J’ai lu justement un article, dans le Commerce Weekly…  
— Cette activité doit accaparer tout votre temps, Layla, intervint Vance, interrompant son cousin.
Avant d’emménager le matin même au cabanon no 9, il avait séjourné chez Baxter depuis son retour en Californie du Sud, ayant rendu son appartement dès sa mobilisation. Il avait pu ainsi constater que son cousin consacrait au travail vingt-trois heures et demie sur vingt-quatre, et qu’il était donc capable de s’étendre indéfiniment sur un article rébarbatif déniché dans un journal financier. Or le plus pressé, pour l’heure, était de faire comprendre à Layla qu’ils se sépareraient juste après le dessert.
— L’été est sûrement une période de pointe pour votre commerce, ajouta-t-il.
— Bien sûr, reconnut la jeune femme. Mais nous nous sommes organisés pour que je puisse loger au cabanon no 9, si c’est cela qui vous inquiète.
Evidemment que cela l’inquiétait, bon sang !
— L’oncle Phil a le don de sympathiser avec tout le monde, poursuivit-elle. Après avoir entendu notre histoire, un couple qui tient un restaurant a accepté de nous laisser garer le camion la nuit sur leur parking, en bordure de la Pacific Coast Highway. Le matin, je préparerai mes gâteaux comme d’habitude, et l’après-midi nous aurons tout loisir de…
Elle haussa les épaules, laissant sa phrase en suspens.
« Tout loisir de… » ? Oh ! Il n’était qu’un sale pervers. Car tout un éventail de possibilités lui traversa immédiatement l’esprit comme un jeu de cartes érotiques. La faute à la pénurie de compagnie féminine pendant la période de service. Ou au fiasco par lequel s’était soldée sa dernière liaison sentimentale. Diable ! La faute surtout à la belle fille assise à un set de table de lui, à sa silhouette à croquer dans le contre-jour. Qui pourrait le blâmer de s’affoler devant ces grands yeux-là, cette chevelure ondulée, cette peau dorée ? Rien ne semblait pouvoir empêcher son regard de glisser sur la gorge nue pour se perdre dans l’échancrure en V de la robe légère…
Malgré lui, il se voyait déjà retroussant l’étoffe du bout des dents pour goûter la chair satinée au-dessous, trouver ses zones érogènes secrètes et les stimuler d’un souffle, d’un petit coup de langue… Alors elle agiterait inconsciemment les jambes et s’ouvrirait à lui comme une fleur, sur un soupir béat de soumission qui l’exciterait à mort, lui qui…
Lui qui avait donné sa parole d’honneur à son père.
Ravalant un juron, il se concentra de nouveau de toutes ses forces sur la photo de la petite fille posée sur la table.
— Ça ne marchera pas, déclara-t-il, catégorique, se résignant à croiser son regard.
— Que voulez-vous dire ?
— Ecoutez Layla, je ne m’attendais pas à ce que vous soyez… euh… Comme ça.
Elle le fixait, perplexe.
— Mon père vous avait bien parlé de ma venue, n’est-ce pas ?
— Oui, bien sûr. Sa dernière pensée aura été pour vous. Cependant…
Addy et Baxter le regardaient comme s’il était un monstre. Ce n’était pas si loin de la réalité, d’ailleurs. Il se faisait l’effet d’un affreux obsédé sexuel, prêt à bondir sur la fraîche et innocente demoiselle pour l’entraîner au fond de son antre obscur. Par son excès même, sa réaction était très embarrassante, pour ne pas dire inqualifiable.
— Nous pourrions peut-être aller nous promener ensemble un autre jour pour discuter de tout ça ? proposa-t-il. Non ! Par téléphone, ce serait encore mieux. Ou tenez, je vous raconterai toute l’histoire par e-mail.
— Vous aviez dit : juillet au cabanon no 9, insista Layla, les sourcils froncés au-dessus d’un petit nez droit suggérant un aplomb insoupçonnable de prime abord. C’était le vœu de mon père, sa dernière volonté que je me dois de respecter. Vous vous y étiez engagé, vous aussi.
Evidemment, la fille d’un colonel se sentait tenue de réaliser le souhait paternel, quoi de plus naturel ? Lui aussi prenait ce sujet très au sérieux, mais… mais…
Mais il croyait que ce n’était qu’une gamine, lui !
Il allait devoir trouver un moyen de se libérer de cette fichue promesse tout en y mettant les formes. Quel genre d’homme avouerait sa peur de se retrouver cloîtré avec elle entre quatre murs ? Non, ce qu’il lui fallait, c’était un prétexte solide. Une urgence, ou…
Il en était à soupeser puis rejeter une option après l’autre dans sa tête lorsque la serveuse réapparut avec son plateau de boissons, déplaça quelques affaires sur la table et poussa la photographie vers Layla pour poser à la place un verre de thé.
Layla vit la photo et marqua un temps d’arrêt.
Zut ! Décidant qu’il se sentirait encore plus bête si elle comprenait sa méprise, il se jeta en avant pour récupérer la photo avant qu’elle ne fasse le lien… pour s’apercevoir qu’il tenait toujours un nounours sur les genoux. Merveilleux ! Il se préoccupait de sa dignité alors qu’il partageait sa chaise avec une peluche !
— J’ai failli oublier, dit-il en lui lançant l’ours. C’est pour vous.
Layla se leva à demi pour attraper la peluche au vol et se figea. Ses yeux passèrent de la photo au nounours plusieurs fois. Un rond rose vif affleura sur chaque pommette.
— Oh ! dit-elle d’une toute petite voix. Oh ! Seigneur !
Le lien était fait. Le mal aussi, songea Vance en tendant la main vers la photo.
Le plâtre et son camouflage artistique firent leur petit effet. Le visage de Layla perdit brusquement ses jolies couleurs.
— Comment… Comment vous êtes-vous fait ça ?
— Ce ne sont pas de vrais tatouages, marmonna-t-il, jetant un regard noir à Baxter.
— J’avais deviné, dit-elle. Je parlais de la blessure.
Comme il hésitait à répondre, elle reprit :
— Il paraît que… Enfin d’après l’oncle Phil… Que c’était pendant que vous tentiez de sauver mon père. C’est bien ça ?
— C’était pendant que j’essayais de nous mettre tous les deux à l’abri, répondit-il. Malheureusement, je n’ai pas réussi.
Jamais il n’avait jamais autant regretté qu’en cette minute l’issue piteuse de ses efforts.
Layla se rassit lourdement sur sa chaise.
En désespoir de cause, Vance lança un regard à Addy qui se rapprocha aussitôt de la jeune femme.
— Ça va aller ?
— Oui, oui… A présent, je comprends pourquoi ce mois entier en ma compagnie vous tracasse, murmura-t-elle.
Vraiment ? songea Vance. Si elle savait qu’il s’inquiétait surtout des pouvoirs limités des douches glacées sur une libido brusquement entrée en ébullition ! Pire qu’à l’adolescence !
— Eh bien, dit-elle, vous n’avez plus aucun souci à vous faire.
— Tant mieux !
Elle avait enfin compris que cela ne fonctionnerait pas ! Et si c’était elle qui annulait le projet, les remords lui seraient épargnés. Alléluia !
— Vos blessures ne nous gêneront pas, reprit-elle en carrant les épaules avec assurance. Car bien sûr, je vous aiderai durant mon séjour au cabanon no 9.
Bon sang ! Elle ne comprenait vraiment rien…
— Layla, non.
— Ce n’est qu’un juste retour des choses, répliqua-t-elle d’un ton sans appel cette fois. Vous avez été blessé en tentant de sauver mon père. Maintenant, c’est à mon tour de vous rendre service.
Il se rembrunit tandis qu’un nouveau frisson glacé de très mauvais augure lui parcourait l’échine.
— Je ne sais pas de quoi vous parlez…
— Question de karma, déclara-t-elle avec un petit sourire qui fit apparaître une fossette à la commissure de ses lèvres. Vous avez pris soin de mon père, alors, pendant le mois qui vient, je prendrai soin de vous !
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En quittant le restaurant, Layla pressa le pas à travers le parking pour rejoindre Karma Cupcakes, sa pâtisserie mobile, savourant la fraîcheur de la brise sur son visage en feu. Le déjeuner avait pris un mauvais départ et cela ne s’était pas arrangé ensuite, bien au contraire. Les tons si gais, rose et vert pomme, du camion ne réussirent même pas à lui remonter le moral. L’oncle Phil s’était garé tout près de la Pacific Coast Highway pour attirer l’attention des automobilistes de passage. L’auvent ouvert offrait de l’ombre aux deux petites tables bistro et dévoilait les vitrines sous lesquelles étaient disposés les gâteaux qu’elle avait préparés le matin même.
Une voiture se gara devant le camion. Une femme se rua vers le comptoir et en repartit peu après avec une demi-douzaine du produit phare de Karma Cupcakes, un gâteau du diable, rehaussé d’une pointe de cannelle et de clou de girofle, qu’ils avaient baptisé « Chocolat Chaï ».
Son oncle l’aperçut et lui sourit.
— Je suis là depuis moins de dix minutes, et déjà quatre ventes ! annonça-t-il en se frottant les mains. Ce mois à Crescent Cove pourrait bien s’avérer une excellente décision pour nos affaires !
Cette pensée aurait dû la réjouir, mais le doute lui serrait le cœur comme une main glacée. Un mois à Crescent Cove. Un mois avec Vance Smith. 
Elle considéra son oncle d’un air réprobateur.
— Pourquoi ne lui as-tu ne pas dit que j’ai vingt-cinq ans ?
— Hein ? Dit quoi à qui ?
— Vance Smith. Il s’attendait à voir arriver une enfant de dix ans !
Le souvenir de cette révélation la fit rougir. Quand la serveuse avait fait de la place sur la table et poussé vers elle cette photo d’elle petite…
— Dix ans, oncle Phil !
Ce dernier afficha un air coupable.
— Je ne m’en étais pas rendu compte. J’étais tellement content pour toi ! Tu sais, que tu aies un peu de temps pour lier connaissance avec un… un camarade de ton âge…
Un peu de temps pour « lier connaissance » ? Il jouait les entremetteurs, maintenant ?
Il évita son regard affûté et désigna le nounours.
— Ceci est lié à la confusion sur l’âge, je suppose ?
Layla considéra la peluche qu’elle n’avait pas osé laisser à Vance Smith, passablement contrariée.
— Et lui, il aurait dû te dire qu’il n’était pas assez vieux pour être mon père, marmonna-t-elle.
L’oncle Phil arrondit la bouche, affichant la plus parfaite candeur.
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